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salos Qelq'unprent-i.l à part
la petite princesse, elle le regar-
dait d'un regard bleu profond qui
entr'louvEait. un. coin du ciel, eti
chacun subidsait ce regard hardi

'ottiideAlafois, doux16cmmt
colai.' d une'jeune fille, qui pour-
t antd£ib lait renfermer quelque
vaguie inqti dee.

La p titW Prin'tosse lassa jusqu'à
la >curiosité des chroniquers,q ui
se rejet ienýt4orfJeen t -sur sem

élé~ntestoLlttes,. né pouvant

dédujuvrir- le secrêt "d'une fe mmie

qu allait eonitre toute étiquette.
Iveic ses Yeux-,lu aade inquiète,

l'affût d'étrai'gôté, et l'anéedote
fit grand bruit- 'unà.. iieux légiste
d l'flIcole de droit qu'elle enleva
comme par.enichantemnent un soir
qu'il traversait le pont des Arts
pour .l'introduiire, dans ses habits,
noirs fatigués, à un dîner -de
l'hôtel de la rue Chanaleilles oÛi
il fit une étrange figutre.
,:Le juriste avait été un des invi-
tés de la princesse, trois ans aupa-
vaut, à, une époque où on ne
traiuài dans son salon que d'his-
toire dedroit et d'economie poli-
tique.Craignant de s'ennuyer un
quart d'heure, la petite princesse,
fit, monter le vieux, professeur
dans savoiture pour le transpor-

t ar,' m ilieul de lt société la pls
anIor~que du faubourg SaintV

aermain, et on pense quelle sur-
prise produisit l.'nttrée inattend.pe
d'un, legiste,'heuireusement ldrt
célèbre,. mais que la princes-ie
présentait étrangement en faisant
suivre, son nom de son rire parti-
culier: dlo, do, db,.dl, do, db,
dbo, tdonI

Etait-c.o mystification, coquet-
terie ? La petite princesie pr 1 -
nait-elle plaisir à jouir en même
te mps de. l'étonnement de ses-
hôtes et do son cavaliet ? Se don-
nait-elle la comédie de voir en-
trer un vieux Frane.Comtoi-, qui
sortait rarement de son Cabineu,.,
dans un tsalon du n~oble faubourg?
S'amusait--elle de-l'air sévère que,
prendraient de vieilles duchesse-
à ~ ceval 'surteurd, quartie r e

Reineparla beauL a prinae4-
se'. avait décide qule îhactun 1â
réeeeniial.ý-ait pour scuvàt*aine. J1

rntlie actes comromettants pot1.
toutô 'ütr'femene Pouvaient

* ieurèr sa reputatton. PeOndant
u te elî ütrUaa a bn char u

p1 ;teegaue'uqe tle adjoi-
untbiéiôt 'n 'Marocain dorit

les Fiiiai';venaienr't de 'Ùlà
rer"en 'Algérieet'eaf ut un'sîng1u
'lier aito llue qu le celui dun 'poète
lymph'atiquéet d'un morit-au1d

-: qu e h ..e~at ux Tieis
chux jusq' ce qu'lle les remp la-
.ât.ardescava1iérs'plus diver--

a'antasqueprinpcess8, qui sem-
:laiarrivee'de payti ê'chantés,
cliadait à1la vi'e plate et ilégtu-

a clou ehrngere'n imprévuei§
sur -i és:o 't ttigslés éties on

hà,1t ou' X la 'Mxmmes d'un e

"exin wé huojnfvrsi

LE GROGNARD
hMONTREAL, 7 Ct. 1882.

LA RaCE CANAYENNE.

Le Grogir&d"s'est posé la ques-
tion:- la race, oanayenno, s'est-elle
améliorée ou a t-elle déiréuéré ?

Les optimistes répondront: les
Canayons DF sont pas des fous. Ils
zegnent du terrain tous les jours.
Ili ont à leur tête des hommes de
poids comme Mousseau. Ce sont
.iux qui mènent les affaires dans
la province. Ils font la nique
aujourd'hui à la race de leurs con-
quérants. C'est parmi les cana-
yens que nous trouvons les plus
grands orateurs d'Amérique les
Thibault les Chaplean, les 'Gali-
peau et tant d'antres dont les
noms nous échiappent. Les grandes
fortunes de Montréal et de Qué-
bec sont l'apanage' de nos compa-
triotes. Vive le canayen, le vert-
table penple de progrès 1

De leur côté les pessi n istes re-
pondront: Le canayen est une
nation qui commence à tomber en
bottes. Il a -honte de parler
sa langue, il n'aime pas sa patrie
et ilý émigne par milliers aux
iitats.Uîîis. Le cuinayen ne peut

endurer le succès d'un compatrîn-
te. Si la 'fortune sourit -à l'un,
l'autre essaie immédiatement de
1.0 rui'ýer. Il n'y a pas d'union
parmi les canayens et ilîs auront
le sort qui attend tous leti peuple-
qui vivent d-its les mômems coudi.
tions.

Qui a tort ? Qdl a raison de
l'oôptimaiste ou du pessi'nitc ?

Le Grognard a résolu dc trou-
ver la solotion du problème.

Lorsqu'il y a un mal qtelque
part et qu'il fau~t le déeotivi-ir Il
faut essayer de remonter à son
origine.

En ad.mettant qu'il ya déca ten-
ce,chez le canPayen, nous devons
chercher l'origine du mal,-dans
son essence première. Corrrnmin
ont été, fai ts les canayen.-i? That is
the question.

Q 'tant à nous, no01-4 ne ponivouý
parler qui d- ce quo nous avorî4
entendu dire à o0 sujet lors.qt:îe
nons étions enfant.

Le jour.,dc la naissance d'un de
nos petits fr-ères ou sSeurs nos
parents nous apprennent que les
sauivages ' sont yen us apporter un jo
ii bébé à la maison ( les bébé.i sont,
toujours jolis). Nous devons tou-
jours croire aveuglement ce que
nous disent nos parents. Qute con-
clure de la? IRien si en 'est que
la tblorie de M. (létus Robiidar-1
sur le sang' sauvage n'a rien d'ab-
surde. Au contraire.

Maintenant vous admettez que
pourremonter à l'origine des ca-
nayens il faut s'adresser aux sau-
vages qui àeuls gardent inviolable.
ment le secret de leur fabricati on.
L'idee nou s est venue de' f aire
au visito à. la b otique où les
sauvages sQe procurent les Cana-
yéns qu'ils lancent sur le mar-

.Nous sommes entrés dans la
manufacture en question et nous
y avons vu les détails curienE de

son fonct ionnement. k
Le département où- se' font les le

canayiéns tous a pâ .ru assez mal Il
entretenu,e

On y sorlait uneo quantité con- d
-idérable d'ouvrage,_ niais lets O

ouvriers ne gagnant -que7cetits I
g..gos, exécutamient leur besogrie
à la diable. On nous apprit qu'ils nr
travaillaient-à la job et' que lenr- a'
ouvragé était presque toujours
bot ché.

Dans un coin de l'atelier on)
voyait plusieurs tonneaux de
sang sauvage, des dugPîs ft dFs
entonnoirs. Plus loin. i'taýtt de,
retailles ,le Fritnçai9, 'l'AniglaiE tt

d'Allemands. Lie dép.-trtc mentd.
peaux laissait beait-i)ii l i '

rer.- L'épiderme des fi a'î l idns
n'est pas travaillé avec le morned
soin et le même fini que cluii de su
autres nations. Il n'a pas le sati -P
né et le vlouté ' des peaux euo r
péennes. On voit qu'il n'a jamais
été passé au bob. IlI est terne, ter-c
reux et épais. Le procède qu l'o n
emplo ie pour teindre la peau des
canadiens est très défectueiux et
ne produit jamais les nuances iéli-0
eates et tendres que l'on remiar- I
que dans la race caucasienne. Evi-C
domment les bains où ces petaux
sont teintes ne contiennent que lav
liqueur qui a servi à donner la ý
couleur aux ruces mongole, ethio-r
pionne américaine et malaise.

Nous avons pasàé cisilte dainse
le d'-p'rtemennit-lo l'ai;semnblage. c
LA les differents membres sont
ajustés avec une négligënue réwel-
lement dâsespéran 10. t'ap p,îrtm-
ment *a paru être un veritableV
capharnalim. Tout y -tait dan4
'an tohu-b ihu épauvantabl..

Les ilifférantes pièces du méca-0
niisme.-humain gisaient l pèle c
tet mêle et les ouivriers fi'aicnt
parfois d'étranges bévues C'fi Uasein- 1
blant les morceaux.

Un tle-t contre-aîitre.i nou-i
(lit qu'il s'occupait fiut.î peu de lad
satisfaction qiu'il d onnait au lpa-8
bîjo. L'ouvrage était.lancé dans lev
monde et qielqiiï «.Vt'é qu'il fut
il àtait sûtr qu'on ne leutiti renver 1
iait pas. Une fois les ouvrier., 1
étaient on ribote au moment où l
il devaient achevcr- une commande f

9rcstttc.IlS'a:i'isait d(e conife-
tionner lin granid orateut- politi-
que pour le distript d'IbervilleE
Les travailleurs n'avaient plusc
qu'une paire dà pieds à, ajouter
à leur homme et comme ils
pressés de sortir pour coninuer
la noce, ils prirent les pieds d'uln
Titan qui avait été cas.sé sur le
métier et l'ajustèrent à notre
cnayen. Voilà ce qui explique la
grandeur phénoménale dets pieds
de 2M. Chfrles Thibault. Plu-
sieurs autres jobs avaient été gâ-
tés do la pareille façon.

Ce que nous avons trouvé de
plus remarquable' dans le dépan-

tomnent des canayena,'- était une
pièce dans-laqlielle on mettait 'lé
dernier fini aux homnmes après le.,
avoir passtés au papier sablé. C'est
uanîs ce département que l'on meot
le Poil aux pattes de, canayens.

Iln'y a pas- une nation. dans
'univeri dont la. confection exige'

plus de poil que la. nation canayen-
ne. Le canayun a, duý poiL 'ýnon-

lnefi dans les -oreilles et. entre
ls dent.m. Que4,ue minutes' aiva.nt
e sô'tir de la fabrique où nous
n a-montré. pldsieurà fragments
n.u granit des nations dans le queld
u avait taillé& l'bon. M. Chaplcau. e
En retournant chez -nous, nousI
o7as-disions. M. -Robillard avaitb
tison de -du-e que; le canayen1
vait du sang sauvage.'

PROCLAMATION,

Ayant ouvert un cabare3t, jeI
profite de, l'occasion pour vous
informer que mon établismement
est fondé dans lu but dl fabriquer
les ivrognes, (les pauvres et d -m
mendliants aftn tdc lcs faire sup-
porter par la partie sobr e, labo.
Tieuse et respectable de la, société.

Les boissons que je voudrai,
contribueront, à diminuer le con-
fort, augmenter les dépenses et à
détruire le crédi'. J'entreprendrai

pour une somme modique et a
court avis de préparer debi victi-
mes poutr les asiles et les hospi.
es, les prisons et les échafauds.

b'les boissons auront oncore la
vrtu d'augmenter les accidents,
le multiplier les maladies et lesi
rendre inurables.

Nles boissons sont tellemen t

effi'mace's que qutlquesi-unes -le
mes pratiques perdront la vie,
pluîsieurs la raisoni, la plupart
oeurs propriétés,'tous la paix, de
sorte que les pêne-i deviendront
vagabonds, les mères dénaturées;
oes fommes veuves, les enfants
orphelins, la nouvelle genération
eri'oîra dans l'ignorance et sr
un opprobre pour la nation.

Je promet9 et garantis sur mort
h1 ,nnutir et . mon- intérêt que, je
remplirai fidèlement mes piomes-
t;es moyennant la faible somme
le cinq contins par verre. Vunez
suis crainte mes amis- venez sou-
vent à mon cabaret, 'vous serez
servis à souhait, il nl'y a pus de
trotibîn à appréhender du côté du
la société, je suis on règle, nous4
mahi ton's tous une terre de liberté,
no4 coinînsar~utliet 'n

tcnîdi une liQeîcýj par laquelle
j'ai le dr-oit p;ar les divers moyens
en mon pouvoir de détruire les
caractèros démblir la salité, ra-,
îour:-mr l'a vie. fondre le-i fortune s
et ruiner les âmeï. Venez cela no
conte -Due c inq 1contins la verre.

Votre ami,
Ensoine de la'Crucehe.

Rue du tonneau.

1LA. COMETE-

Les âmes timorées croient que
la comètequi nous vis.te, aura
uneý influence 'néfaste 'et qu'eûlle

eét~esige vant -coureur .d'une'è
gr'èvoencilAmérique. Quand ,à
nouçs, nous;,ne reboutons aucune-
ment' ce sinistre présagea Les.
comètes sont litiles. La prouve est
iffichée on mille endroits de' la

ville de iUontréal tsar des écriteaux,
où riou-tlisons les.môta.: ,

isealetûcut aux pattes, mais dians «(CUo'et no nuieance, t

NAVIOiATION.

Mardi dernier les Commissairei
lu havre, 'accompagnés, par les9
ediloa.de. Montréal, ont inauguté
e nouveau chenal de 25 pieds à
bord du stemner Peruvian de l

ie 'Allan, tirant 27 pieds d'eau.
Lie vapeur avan~t de sortir du lac
.StýPierro a,, remonté la rivière
Yâmaska jusqui'à St-Barnabe afin
le donnèr aux visiteurs l'occaidon
d'admirer lei travaux exéoui6j ré.
oemment -'Par - le' gouvernevaen,
d'Ottawa. Aujourd'hui-le Yanma,ý
est navigable pour les navires du
plus forttonage jusqu'à St-TTY:t
cinthe.

LRI COURnONNEMIENT' DU CZAUl.

Couronnera-t-on, ne couronne-
ra-t-on pas ?

C'est une grave question, sîtr
laquelle on ne p -ut encore se pro-
noncer avec certitude, quoique les
dépêches russes par-aissent pen-.
cher pour l'affirmnative.

Mats vous avouerez qu'elle est
bien étrange, la situation de co,
souverain qui, le jour où il va
remercier le ciel de lui avoir
'ton.né des,- sujets, es t obligé de
mettre une arméýe de po*iCe sur
ied pour- que lesdits sujets nc
(loupent pas immejiatoment cein
'i son règne.

;Il nous parait bien difficile de
Faire, dans de pareilles conditions,
le bonheur dl'un peuple qui a Hi
peu l'air de vouloir faire. le bon-
heur de son souverain.

E L.fin 1 On anuion c quo les
mesure.; de précaution sent telle'
ment buien prises, qut'il y a lieu
l'espérer- que la cét-émonite ira

jusqu'au bout saris que personne
saute on l'air.

En vérité, les conférences dans
lesquel les le ezai- et son ministre.
dle la police règlent les detail- de
la petite fète tet-rorisaute doivet
être bien sing !iiées. Voyez-vous
cela d'ici 1

-Sire, dit--le ite de la
nuilice,.je erois poilvoir as4urer ;
Votre Majie-4té :q,'el1e aura lu vie
sauve dan-tý cette taiemorahilc jouri-

-. érnorabl9, mémorable I -.

VoilX ýun nmém-orable dont je uic
patiserais bien.

-Sie, jo- vouts assur'e queï vous
fi'aurez rien a'craindre.Sans ne
vanter', j'ai pris des m esures

-Lesquelles?
D'abri,' il n'y aura persolîao

Ç'à>nel sera peut-être 'pas très
gi, p.urun céon et

-Attndêz," sire; Il. n'y aura
pe, rsonne que la', police. J'ai cru.-

brigAdé0'une. dizaine" de mille
bômmes qui scr'otit reèêtus de tra-

vtissémd~' ,t'ds'*et qui sui-
vront ti' jarco)uk-sdu cortège cen

~Wu-iati6'icsv i a 1ien nourris,

YEteâ-vous'isèrqui'il no e e fauflle-
ra> ~t& nei'.io' 'ihili;tes dans
pas i uê1'âr s h' i

Ai prttvaiet jtûç4, Chacun dé
Mis ag entse!- loÉdre 'de surveiller
sou voisin do droite et de gaueb 0


